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cœur social, politique et religieux de la cité. Ledédoublement de ce cœur dans le forum




l’espacedelacitéet inscriventsursonterritoirele lienentrelereligieuxet lepolitique.Ce
lien est également au centre de l’étude consacrée parC.Ampolo àVesta etHestia, deux
divinitésdirectementrattachéesaufoyeretàl’espacepublics,l’unedanslemonderomain,
l’autre dans lemonde grec: si dans le panthéon d’Athènes à l’époque romaine, ces deux
déessesrestentbiendistinctesdansleculte– observetil– c’estque,envertudeleuridenti
fication avec une communauté civique bien précise, elles ne pouvaient en aucun cas être
confonduesenuneseuledivinité.LasubtileanalysedeC.A. invite l’historiendesreligions





en fait émerger le rapport avec la royauté et les origines mythiques des deux cités.
T.HölschermetenévidencelespointscommunsentreledéveloppementurbaindeRome
et celui d’Athènes, analogies qu’il explique par l’existence d’unmodèle de citéÉtat, sans
doute d’origine phénicienne, commun à l’ensemble du bassinméditerranéen. L’A. signale
cependantl’originalitédecetespacespécifiquementetéminemmentpolitiquequ’estl’agora,












mentéclairédePisistrateet son intenseactivitédans l’aménagementurbain, J.C.assigneà
l’époquedes tyrans l’originede l’espacepublicqui seraitdevenupar la suite l’emblèmede
l’Athènesdémocratique.
La contribution deG.Kabbadias est consacrée à la partie d’Athènes située à l’est de
l’Acropole, là où de nombreux savants situent l’emplacement de l’ancienne agora et du
Prytanée.G.K.présentelestrouvailleseffectuéessurlespentesorientalesdel’Acropole, le






avoir institué le culte d’AphroditeOurania dans le voisinage de l’agora classique, et avec
Thésée, qui aurait fondé, à l’occasion du synécisme des dèmes attiques, le sanctuaire
d’Aphrodite Pandêmos sur les pentes méridionales de l’Acropole. Pour N.R., ce dernier
templed’Aphroditeoccupait,surleflancdurocher,unepositionstratégique,carildominait
lecheminparcouruparlesprocessionsquiserendaientdel’ancienneagorasurl’Acropole.
Une fonction similaire est attribuée au sanctuaire de la déesse situé dans le quartier des
«Jardins»,prèsdel’Ilissos,lieudecultequel’auteurlocaliseendeçàdelaported’Égée,là
où se situait l’entréede l’ancienneAthènespar rapport auPhalère. Il propose, en réinter
prétant les quelques témoignages disponibles, de rattacher ce sanctuaire aux rites censés
célébrer ledépartdeThéséepour laCrète.Làoù les sourcesparlentd’uneprocessionde
jeunesfillesautempled’ApollonDelphiniosenMounichion,N.R.décèleuneincohérencede
«genre»etfaitd’Aphroditelavéritabledestinatairedeceritequiauraitétéattiréparlasuite
vers l’Artémishonoréeavecsonfrèredans leDelphinion.Les indicesprésentéspar l’A.à




N.R.consacreunebonnepartiede sonétudeà l’AphroditeOuraniade l’agora,dont il
localiselesanctuairedanslapartienordorientaleduKolonosAgoraios.C’estaveccemême
lieudecultequ’ilidentifielesanctuairedel’Aphrodite«surl’Hippolyte»mentionnépardes
sources littéraires et épigraphiques. Cette identification est construite sur un ensemble





etpar lacolèred’Aphrodite.Onpeut toutefoissedemanders’il estdebonneméthodede
réduirelesrécitsmythiquesàdesouvenirsdéformésdesdonnéescultuellesetd’yrechercher
laconfirmationd’unereconstructionhypothétiquedefaitsprétendumenthistoriques.N.R.
avance encore une dernière hypothèse concernant le culte d’Aphrodite à Athènes, en se
fondant là aussi sur des indices plutôt minces: en tant qu’Ourania, la déesse aurait été
célébréepardeuxfêtes, l’uneaudébutduprintemps,enrapportavecledépartdeThésée,




de lacité, auraient inscritdans lecalendrierathénien lesphasesde laconstellationCapella
(anciennementla«Chèvre»,les«Chevreaux»oule«Cocher»),dontlelienavecAphrodite
expliqueraitl’épiclèsecélestedeladéesse.
Le lien entre les espaces publics d’Athènes et les traditions mythiques qui leur sont
rattachées est également au centre de l’étude de J.M. Luce, qui analyse en particulier les
culteset lesmythes impliquant l’Acropoleet lespremiers roisd’Athènes.L’A. lit la topo
graphiedelacitéàl’aidedesonhistoirereligieuseetpolitique:l’Acropoleestlepassé,oùla
villefondesonanciennetéenserattachantàuneroyautémythiqueplacéesouslesignede
Poséidonetd’Athéna; l’ancienneagora,à l’estdel’acropole,est lavillebassedeThésée, le
«hérosroi»dusynécisme,etyrésidenteneffetlesinstitutionspolitiquesdel’Attiquetout
entière; enfin,dans lanouvelle agoraduCéramique, laprésence emblématiquedesTyran
noctones célèbre l’espace du régime démocratique. P. Carlier consacre son étude à une
analyseattentivedelalistedesroisd’Athènes:ilmontrebienqu’ils’agitd’uneconstruction
historique assez ancienne, qui continue néanmoins de se modifier encore à l’époque des




ques. C’est au demeurant par une réflexion sur le rapport entre mythe et histoire que









d’autant plus que les diverses contributions offrent à ce sujet un éventail de perspectives
différentes. Il n’en reste pasmoins que, dans certaines des ces études, des problèmes de
méthode se laissent cerner: la faible problématique religieuse, alors que la religion est
souvent appelée à la barre, la négligence de la spécificité de ces récits traditionnels qu’on
appelaitautrefois«mythes»et,surtout,l’utilisationdesourcesprétendumenthistoriquesqui













BrunoCurrie challenges this ideaby arguing that fifthcentury communities treated living
